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Résumé	
	

Prenant	en	compte	la	richesse	et	la	complexité	de	l’estuaire	de	la	Loire,	ce	
film	a	tenté,	sur	une	année	entière,	de	rencontrer	les	acteurs	qui	animent	
cet	étrange	territoire.	L’estuaire	est,	de	fait,	le	symbole	d’un	enjeu	central	
de	société	 :	 faut-il	 impulser	du	développement	économique	ou	protéger	
les	espaces	naturels	sensibles	?		

Entre industries, emplois, intérêts économiques et protection de 
l’environnement, le partage du fleuve est-il possible ? Une question au 
cœur de ce film. 
 
 
 

 
 
  



Note	d’intention	
	

	

L’estuaire	 de	 La	 Loire,	 parce	 qu’il	 représente	 un	 accès	 privilégié	 à	
l’intérieur	du	continent,	a	longtemps	été	livré	aux	industries	marchandes	
et	 aux	 intérêts	 économiques.	 L’enjeu	 principal	 pendant	 les	 siècles	
précédents	 était	 de	 faire	 rentrer	 les	 navires	 le	 plus	 loin	 possible	 à	
l’intérieur	 des	 terres	 afin	 d’accéder	 à	 Nantes.	 Mais	 après	 la	 révolution	
industrielle,	 cette	 logique	 a	 vite	 trouvé	 ses	 limites,	 le	 tirant	 d’eau	 des	
bateaux	augmentait	au	fil	des	années,	exigeant	de	modifier	profondément	
la	morphologie	du	fleuve...		

Dans	 les	années	1970,	s’appuyant	sur	 le	1er	choc	pétrolier	 l’avènement	
d’une	 conscience	 écologiste	 a	 considérablement	 changée	 la	 donne.	 La	
société	 civile	 se	 réveillait	 réclamant	 un	 droit	 de	 regard	 sur	
l’aménagement	 de	 son	 fleuve.	 Sur	 ces	 territoires	 longtemps	 restés	
inaccessibles,	le	constat	était	accablant	:	disparition	des	zones	humides	et	
des	vasières,	modifications	du	cours	du	fleuve,	concentration	industrielle,	
multipliant	les	risques	de	pollution	:	l’emprise	économique	avait	été	trop	
forte.		

Fallait-il	amorcer	un	retour	au	fleuve	?		

Etait-ce	seulement	possible	?			

L’estuaire	est	devenu	le	symbole	d’un	véritable	enjeu	de	société	:	 faut-il	
produire	toujours	plus	ou	protéger	les	espaces	naturels	sensibles	?		

Selon	 les	 acteurs	 qui	 la	 composent,	 la	 qualité	 du	 dialogue	 qui	 s’	 y	 est	
instauré,	 l’estuaire	 de	 la	 Loire	 peut	 devenir	 une	 véritable	 poudrière	 ou	
l’emblème	d’une	société	civile	plus	harmonieuse…	Mais	cette	alchimie	est	
un	pari	compliqué	sur	l’avenir.		

Film	mosaïque,	 à	 l’image	 de	 la	 richesse	 de	 l’estuaire	 de	 la	 Loire,	 nous	
avons	 tenté	 sur	une	année	entière	de	 rencontrer	 la	plupart	des	acteurs	
qui	composent	cet	étrange	territoire.	Le	partage	du	fleuve	est-il	possible	
?	

Xavier	Liebard	



 

L’estuaire	de	La	Loire,	en	quelques	
chiffres	
 
L’estuaire	de	la	Loire	:	distance	60	kilomètres	

Début	de	l’estuaire	:	L’estuaire	commence	à	la	remontée	mécanique	de	la	
marée,	c’est	à	dire	à	Anetz	(quelques	kilomètres	après	Ancenis).		

Fin	 de	 l’estuaire	 :	 la	 Loire	 finit	 sa	 course	 dans	 l’Océan	 Atlantique	 aux	
portes	de	Saint-Nazaire	après	avoir	parcouru	plus	de	1000	Kilomètres	à	
travers	la	France.		

Le	bassin	versant	de	l’estuaire	:	c’est	3	844	km2	d’Anetz	à	l’embouchure.	

	

	

Côté	nature	:	C’est	dans	les	estuaires	que	se	rencontrent	les	eaux	douces	
du	fleuve	et	les	eaux	salées	de	la	mer.	Ces	eaux	mélangées,	saumâtres	ont	
produit	au	fil	des	siècles	un	des	écosystèmes	le	plus	riche	au	monde.	On	
comptabilise	 dans	 l’estuaire	 de	 la	 Loire,	 700	 espaces	 végétales	 et	 230	
espèces	 d’oiseaux,	 et	 des	milliers	 de	mammifères,	 rongeurs	 insectes	 et	
poissons.		

Côté	 industrie	 :	Le	port	autonome	Nantes	Saint-Nazaire	représente	plus	
de	 3000	navires	 qui	 entrent	 ou	 qui	 sortent	 de	 l’estuaire	 chaque	 année.	
Soit	2,7	milliards	de	Valeur	ajoutés	et	26000	emplois	dans	 la	 région	de	
l’ouest.	

 
  



Rencontre	avec	le	réalisateur	
 
«	Lorsque	 l’on	partage	un	gâteau,	 la	grande	question	c’est	de	savoir	qui	
tient	le	manche	du	couteau,	pour	un	fleuve	c’est	pareil.	»	

Quel	a	été	le	point	de	départ	du	film	?	

Le	point	de	départ,	c’est	une	rencontre	avec	Olivier	Roncin,	le	producteur	
de	 Poischichefilms.	 Il	 avait	 déjà	 produit	 un	 documentaire	 sur	 l’estuaire	
de	 la	 Seine	 (Vives	 eaux	 sur	 Seine)	 et	 avait	 été	 enthousiasmé	 par	
l’expérience.	Il	m’a	proposé	de	me	lancer	dans	l’aventure.	Au	départ,	je	ne	
connaissais	rien	de	ce	 territoire.	 J’ai	pris	 la	proposition	comme	un	pari.	
Mais	ce	qui	m’a	attiré	le	plus,	lors	des	repérages,	c’est	le	sentiment	d’une	
complexité,	 un	 enchevêtrement	 de	 contradictions,	 à	 l’image	 de	 notre	
monde	moderne.	Chacun	des	acteurs	du	fleuve	revendiquait	un	accès	au	
fleuve	 et	 chacun	 parlait	 une	 langue	 différente	 de	 l’autre.	 Se	 trouver	 au	
milieu,	 c’était	 en	 quelque	 sorte	 camper	 une	 position	 privilégiée	 de	
témoin,	de	raconteur…	Un	fleuve	et	tout	autour	des	hommes	qui	ont	des	
idées	contradictoires	sur	la	façon	de	le	partager.	

Dans	le	film,	est-ce	que	vous	avez	choisi	de	prendre	parti	pour	l’un	des	deux	
camps	?	

Non,	il	n’a	jamais	été	question	de	prendre	parti.	En	tant	que	réalisateurs,	
nous	ne	sommes	pas	 là	pour	résoudre	des	problèmes,	mais	pour	 tenter	
de	 poser	 les	 bonnes	 questions.	 La	 question	 d’un	 équilibre	 possible	 ou	
impossible	 par	 exemple.	 Lorsque	 l’on	 partage	 un	 gâteau,	 la	 grande	
question,	c’est	de	savoir	qui	tient	le	couteau,	pour	un	fleuve	c’est	pareil.	
Travailler	 sur	 l’estuaire	 c’était	 se	 rendre	 compte	 très	 vite	 que	 ces	
territoires	 particuliers	 étaient	 des	 zones	 de	 conflits	 très	 révélateurs	 de	
nos	enjeux	de	société.	Dans	ce	petit	théâtre	liquide,	tout	était	présent	en	
condensé.	 La	 crise	 économique,	 la	 conscience	 écologiste,	 les	
confrontations	entre	pensées	écologistes	et	 libérales,	 l’avènement	d’une	
société	 de	 loisirs	 et	 de	 culture,	 l’ouverture	 des	 espaces	 autrefois	
inaccessibles.	Le	tout	était	de	définir	quand	est-ce	que	l’on	commençait	à	
raconter	notre	histoire.	

Alors,	où	est-ce	que	vous	avez	commencé	votre	histoire	?	

L’estuaire	 est	 un	 sujet	 tellement	 riche,	 qu’il	 mériterait	 plusieurs	 films,	
notamment	 historiques.	 L’estuaire	 n’a	 pas	 toujours	 été	 comme	 il	 est	
aujourd’hui,	il	a	été	considérablement	modifiée	en	200	ans.	Nous	n’avons	
pas	choisi	de	faire	ce	film	qui	aurait	demandé	de	nombreuses	animations	
infographiques.	 J’avais	 envie	 de	 raconter	 l’histoire	 des	 hommes	 plutôt	
que	 l’histoire	 du	 fleuve,	 je	 voulais	 pouvoir	 me	 reposer	 sur	 des	 images	
d’aujourd’hui	ou	des	images	d’archives	relativement	récentes.	

Le	 point	 de	 départ	 que	 nous	 avons	 choisi	 avec	 la	 monteuse	 Hélène	
Blanpain,	 c’est	 l’arrivée	 d’une	 conscience	 écologiste	 dans	 les	 années	
1970-80.	Dans	ces	années	là,	la	question	de	la	conscience	citoyenne	a	été	



très	présente	dans	le	débat	public.	Comme	partout	ailleurs	en	France,	la	
population	 ligérienne	 a	 souhaité	 donné	 son	 avis	 sur	 l’aménagement	 de	
son	 territoire	 et	 à	 décidé	 de	 ne	 pas	 se	 laisser	 imposer	 un	 modèle	
économique	 (notamment	 concernant	 les	 projets	 d’extension	 du	 port	 à	
Donges	 et	 de	 centrale	 nucléaire	 à	 Cordemais).	 Ce	 sont	 des	 dizaines	
d’années	 d’opposition	 et	 de	 luttes	 qui	 ont	 construit	 cette	 relation	 très	
particulière	 de	 vigilance.	 Au	 final,	 il	 aura	 fallu	 une	 trentaine	 d’années	
d’opposition,	 pour	 que	 les	 conditions	 d’un	 dialogue	 soient	 réunies.	 Le	
film	 raconte	 cette	 hypothèse	 du	 partage	 d’un	 fleuve.	 C’est	 à	 dire	 de	
changement	de	mentalité.	Ce	territoire	resté	uniquement	accessible	aux	
industriels	devait	s’ouvrir	davantage,	s’était	inéluctable.	

Vous	êtes	allez	voir	tout	le	monde	?	

Tout	 le	 monde	 c’était	 impossible	 !	 Mais	 la	 plupart	 des	 acteurs	 de	
l’estuaire,	 oui.	 Chasseurs,	 pêcheurs,	 gendarmes	 du	 fleuve,	 agriculteurs,	
industriels,	naturalistes,	portuaire,	cyclistes,	touristes,	politiques,	ils	nous	
ont	tous	accueilli.	Ce	qui	était	troublant	d’ailleurs,	c’est	qu’ils	racontaient	
a	peu	près	tous	la	même	histoire	:		«	Il	y	a	20	ans,	nous	n’arrivions	pas	à	
nous	parler.	Maintenant	nous	sommes	à-peu-près	tous	autour	de	la	table,	
mais	 ça	 ne	 veut	 pas	 dire	 que	 c’est	 facile	 !	 ».	 Construire	 une	 trame	
narrative,	sur	une	telle	mosaïque	a	été	une	des	difficultés	du	film.	 	Pour	
ma	 part	 je	 regrette	 un	 peu	 que	 les	 agriculteurs	 n’aient	 pas	 trouvé	 leur	
place,	ils	ont	un	rôle	primordial	dans	l’estuaire	et	l’entretien	des	marais.	
Je	 voulais	 également	 évoquer	 la	 transformation	 de	 la	 Loire	 en	 eau	
potable	qui	est	centrale.	Nous	avons	pu	filmer	à	la	régie	de	l’eau	mais	la	
séquence	ne	trouvait	pas	sa	place	pas	dans	le	film,	même	chose	pour	les	
bacs	de	Loire.	Chaque	film	trouve	les	limites	de	son	sujet,	ici	la	difficulté	
c’était	 de	 faire	 entrer	 tout	 le	monde	 dans	 le	 fil	 de	 la	 narration.	 Ce	 qui	
m’intéressait	 surtout	 c’était	 de	 raconter	 l’histoire	 des	 hommes	 avec	 le	
fleuve	au	milieu.	L’histoire	d’un	fleuve	tiraillé	entre	les	volontés	des	uns	
et	des	autres.		

Qui	a	gagné	dans	l’estuaire	?	Les	écologistes,	les	industriels	?	

Ce	sont	des	questions	de	rapports	de	forces,	l’équilibre	d’un	territoire	est	
à	 ce	prix.	Ce	qui	est	 sûr	c’est	que	 la	 conscience	écologiste	 s’est	 infiltrée	
partout	 y	 compris	 dans	 le	 secteur	 économique,	 mais	 pour	 beaucoup	
désormais,	l’écologie	peut	être	un	vecteur	d’économie.	Pour	ma	part,	j’ai	
cru	remarquer	au	travers	de	ce	film,	que	la	société	française	est	plus	une	
société	de	la	confrontation	que	du	dialogue,	car	bien	des	fois,	 l’équilibre	
social	 se	 trouve	 au	 travers	 du	 conflit,	 alors	 que	 dans	 d’autres	 pays,	 le	
consensus	 est	 possible	 en	 amont.	 Ce	 conflit	 est	 utile,	 il	 est	 le	 résultat	
d’une	société	qui	réagit,	qui	ne	laisse	pas	diriger	en	fermant	les	yeux.	Je	
pense	que	s’il	n’y	a	pas	de	résistance,	pas	de	dialogues	de	confrontation,	
la	 société	 vacille	 et	 le	 plus	 fort	 l’emporte	 en	 imposant	 sa	 logique,	 et	 ça	
n’est	jamais	très	bon.	Il	faut	des	résistances	!		

Mais,	 alors	 qu’hier	 le	 dialogue	 était	 très	 compliqué	 sur	 l’estuaire,	 il	
semble	 plus	 possible	 aujourd’hui,	 car	 la	 société	 civile	 est	 parvenue	 à	
imposer	 l’idée	 d’une	 préservation	 du	 territoire.	 Tout	 le	 monde	 sait	



aujourd’hui	 qu’une	 logique	 purement	 industrielle	 peut	 produire	 un	
épuisement	des	 ressources	 terrestres	 et	 animales.	C’est	peut-être	notre	
modèle	économique	qui	a	trouvé	ses	limites	?	

Les	estuaires	sont	des	lieux	emblématiques	?	

Oui,	 je	 crois,	 ce	 sont	 des	 lieux	 de	 confrontations	 symptomatiques	 des	
luttes	qui	s’opèrent	aujourd’hui.	Beaucoup	d’estuaires	dans	le	monde	ont	
connu	des	épisodes	comparables.	Ils	ont	d’abord	été	des	territoires	voués	
à	 l’économie,	 puis,	 lorsque	 c’était	 possible,	 un	 jeu	 de	 rééquilibrage	 a	
commencé	à	s’opérer	vers	une	protection	plus	forte	des	espaces	naturels.	
Mais	 ce	 jeu	 de	 rééquilibrage	 s’est	 surtout	 imposé	 dans	 les	 pays	
occidentaux	 où	 la	 pression	 de	 l’opinion	 public	 a	 été	 la	 plus	 forte.		
L’estuaire	est	un	défi	collectif	en	soit.	Mais	surtout	c’est	une	idée	forte,	il	
est	 beaucoup	 plus	 difficile	 aujourd’hui	 dans	 notre	 société	 moderne	
d’imposer	un	modèle	d’en	haut.	L’information	circule	beaucoup	mieux	et	
du	coup	tout	le	monde	veut	prendre	sa	part	du	changement.	C’est	tous	les	
acteurs	d’un	territoire	qu’il	faut	tenter	de	fédérer.	Et	ça	c’est	compliqué	!	
Ça	paraît	 idéal	comme	ça,	 	 l’idée	de	société	civile,	mais	 lorsque	l’on	voit	
les	logiques	de	chacun	sur	le	terrain,	c’est	un	drôle	de	chantier	de	mettre	
tout	 le	 monde	 d’accord	 !	 Mais	 ça,	 c’est	 le	 domaine	 du	 politique	 !	
Heureusement	 que	 ce	 n’est	 pas	 réservé	 aux	 cinéastes.	 Puisse	 ce	 film	
servir	 à	 ouvrir	 le	 débat,	 et	 permettre	 de	 mieux	 connaître	 ces	 espaces	
frontières	et	les	acteurs	qui		le	composent.	Mon	rôle	s’arrête	là	je	crois.		

 



 
 
 
 

 
 
 

 
 

	


